
Big Data et traçabilité numérique. Les sciences sociales face à la
quantification massive des individus

Souls la direction de Pierre-Michel Menger et Simon Paye, Paris : Collège de
France, 2017, pp.218

Yannick Dufresne, Université Laval

La quantité croissante de données est un phénomène largement documenté. L’expansion des
sources, des catégories et des formats de données massives (big data), de même que l’extension
des domaines de recherche qui s’y rattachent, occupent une panoplie de chercheurs universi-
taires. Les sciences sociales sont d’ailleurs au centre de ce mouvement. Le défi d’offrir, en
une perspective distincte, une description et une explication sociologique d’un tel
phénomène en constante adaptation demeure néanmoins à combler. Ce recueil d’études
sous la direction de Menger et Paye –issu d’un colloque tenu à Paris en 2014– propose un por-
trait préliminaire de la science des données massives selon une perspective sociologique inédite,
d’héritage et d’influence française. Il constitue, en ce sens, une contribution originale quoique
marginale au débat épistémologique sur les transformations induites par les données massives
en sciences sociales.

Les auteurs de cette collection de textes proposent effectivement des recherches axées sur les
historiques et les évolutions paradigmatiques qui traversent les domaines de la pratique scien-
tifique et commerciale des data sciences. La plupart des essais de cette collection brossent nota-
blement un portrait plutôt sombre d’une structure insidieuse qui transforme non seulement les
données en produits commerciaux mais également les utilisateurs et les internautes en travail-
leurs soumis à une forme d’aliénation nouvelle, celle de la « manipulation des besoins individ-
uels par le marché » (13). Ce constat est celui de Guillaume Tiffon qui propose, dans son
chapitre sur la sociologie du travail informatique, de repenser l’analyse de la production des
big data dans une perspective marxiste d’aliénation et d’assujettissement plutôt que d’exploita-
tion d’une plus-value (78). L’usage des données, défend-il, ne correspond plus à une pratique
productive –envisagée de manière fonctionnaliste– mais plutôt à une pratique commer-
ciale foncièrement asymétrique et inégale entre producteurs « initiés » et consommateurs
« non-initiés ».

La plupart des études qui composent ce recueil soulignent d’une manière ou d’une autre
cette tension qui régit l’infrastructure précaire et mal réglementée des données massives.
Entre commercialisation et science—les deux dimensions étant elles-mêmes souvent
emboitées l’une dans l’autre—le phénomène big data, comme le souligne P-M. Menger, «
fait voir à la fois comment augmente le nombre d’éléments d’un environnement générateur
d’informations relationnelles traçables (le thème des objets connectés/capteurs), et comment
se transforment les comportements des individus (humains et non humains) qui sont de
plus en plus massivement émetteurs et récepteurs d’informations traçables » (9).

Or, le thème central de la sécurité des données, de la confidentialité personnelle au regard
de la « quantification massive des individus » est assurément l’angle mort lourd de ce recueil.
Les contributions éthiques manquent gravement à la réflexion déployée. Les lacunes sont prin-
cipalement notables en ce qui a trait à l’exploitation d’un nombre pourtant non négligeable de
recherches, principalement américaines, qui se sont récemment intéressées à la façon dont la
confidentialité s’articule et se transforme au gré des évolutions technologies (voir Acquisti,
Brandimarte & Loewenstein, 2015; Barcenilla & Bastien, 2009; boyd & Crawford, 2012;
Keller, Shipp & Shroeder, 2016; Lazer & Radford, 2017).
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Au-delà de ces considérations, l’intérêt marqué pour les pratiques sociales concrètes et les
logiques souterraines qui les motivent traverse l’ouvrage. Le « défi démocratique » (13) du
phénomène big data, particulièrement un défi qui vient de paire avec celui de la
confidentialité est abordé de façon cruciale. Bernard E. Harcourt est ainsi l’un de ceux qui sou-
lignent la manière dont la mutation de la connaissance à l’ère du numérique interroge la rela-
tion libérale traditionnelle entre l’État, la politique et l’économie (51). Le défi démocratique
devient par le fait même un défi sécuritaire : l’accumulation de données menace l’anonymité
citoyenne et assure aux détenteurs (privés et publics) de ces données un pouvoir de
prédiction individualisé. Les essais de ce recueil laissent ainsi transparaître, avec justesse,
l’idée que la marchandisation des données personnelles représente le défi premier des
sociétés numérisées. La sociologie européenne rejoint par ailleurs de cette manière les conclu-
sions éthiques Quasi unanimes d’outre-Atlantique.

Cette contribution éclectique remplit donc sa fonction en proposant une ouverture essen-
tielle vers une compréhension sociologique de ce phénomène tant étudié et pourtant élusif.
Menger, Paye et leurs collaborateurs nous proposent en effet un itinéraire socio-épistémologique
qui mérite d’être parcouru. En plus des complémentarités évidentes avec les travaux (de nature
plus éthique) réalisés dans le monde anglo-saxon, cet ouvrage ouvre une perspective structuraliste
inédite dont l’attachement profond à la sociologie du travail et des hiérarchies sociales est
rafraichissant. La redéfinition et la reconceptualisation de notions fondamentales selon cette
perspective permettent par le fait même d’élargir le champ toujours croissant de la recherche
sur la science des données.
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This is a very useful reference work that deserves to be in libraries and widely read. It is edited
by Jens Rydgren, professor of sociology at the University of Stockholm, who brought together
33 scholars to analyse the rise of the radical right in European states and in Australia, Israel and
Japan. Following the introduction, the book is divided into three sections: “Ideology and
Discourse,” “Issues,” and “Case Studies.” Taken together, they pave the way for future studies
of this growing phenomenon.

In his introductory essay, Rydgren provides a nuanced definition of the radical right, reject-
ing the view that it can be easily dismissed as a form of fascism, even though there are affinities
with fascism (2, 6). Unfortunately, he also makes some odd assertions; for example, he states
that “whereas fascism was oriented toward the future” and sought to create new societies,
radical right parties are “oriented toward the past” and seek to “restore the status quo” (6).
This is strange because Nazi intellectuals used the past to provide a sophisticated vision that
pointed to a new future. This technique is used today by members of the German radical
right that we interviewed. They use a vision of the past to create a lineage that provides
hope for the future and make no secret of their admiration for Nazism, even while carefully
distancing themselves from Hitler’s genocidal policies. On another note, Rydgren and others
recognize that some “new right” intellectuals are “inspired by Gramsci’s notion of ‘cultural
hegemony,’” which complicates things (3, 286).
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